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réciproque pour le
restant de la somme.

— En eff-t, dit Cudegué, qui sai­
sit presque brutalement le grand 
billet bleu que Gilles tire de son 
portefeuille.. Et le volatile ?.. 
Vous le prenez?.. Il vaudrait 
peut-être mieux me le laisser ?..

— J'y tiens !.. Il constituera un 
souvenir.. Je l'emporterai à Paris- 
.. Ii ira dialoguer avec le enté

!..
— Il s'appelle Cainulogène.. Ne 

la montrez pas dans le village.. ce 
le connaît !.. Soignes-le.. j'y suis 
presque attaché !..

— Comme moi avec l'abbv Bour­
geois.

— Oui.. elle est blonde, l'abbé 
Bourgeois !.. dit Cudegué avec un 
rite grossier.

-r Châtaine !.. rectifiia Gilles J:
QUATRIEME PARTIE

CHAPITRE XIV 
Napoléon n’était pas plus heu­

reux le soir d'Austerlitz que-Gilles 
en remontant la côte caillouteuse 
des Herbiers.

Il portait, d’une main, la croûte 
la plus remarquable de son existen­
ce d'artiste, et. de l’autre, ChmuIu- 
gène dans’un panier. Gilles fit un 
détour, aimant la iteumnde de 
Cudegué, pour ne pas éveiller l'at­
tention dans le pays, et rentra au 
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LA BRIBUlilC

par PIERRE L’ERMITE

Troisième Partie
(Suite)3* —Parbleu I.. Allons.. nous fi. 

nirona bien par nous entendre.. si 
toutefois votre perroquet nous le 
permet..

Etreffet, l’animal pousse depuis 
quelques minutes des cria stridents 
..sachaîne vient de s’entortiller 
autour de son cou. C’est toute une 
sfisire pour le dégager, Gilles s’y 
fait inordre le pouce jusqu 'au sang, 
ce qui ne l’empêche pas de dire, en 
regardant Cudegué avec un air in­
finiment insinuant :

Vous voulez me faire marcher L. 
Hais vous savez, avec moi, cola ne 
prend pas ?.. Pourriez-vous me di­
re ee que vous entendez par l’i 
dée?..

—L’idée !.. Et Cudegué fait un 
geste emphatique.., c'est..

Gilles le regardé patauger, et l’en­
fonce avec doigté.

—Mais non.. Ne vous forcez 
pas 1.. C’est.. quoi ? Des imagina­
tions de philosophes malades 1.. 
Avez-vous jamais vu une idée !..

—Ma foi non !..
—Ni moi non plus ! Et peneez, 

mon cher, qu'il y a des imbéciles qui 
se font tuer pour elle t .. Quand je 
songe à cela, je m’exhilare 1.. O in­
sondable profondeur du crétinisme 
humain !.. Si la. huche est sane 
pain.., si la cave est sans vin, ce 
n’est pas l’idée qui les remplira 1.. 
Ah !.. parlez-moi de la pièce de 
Cent sous.. Voilà qui est plus sé­
rieux !..

—Moi.. j'aime ®fre* celle de dix 
francs

v.

—C'est très curieux.., j’ai tou­
jours désiré un perroquet comme le 
vôtre !

—Ah I.. répond l’institeur en fi­
xant Gilles à son tour.

Les deux hommes soutinrent réci­
proquement tours regards, chacun 
cherchant à comprendre l’arrière- 
pensée de l'autre.

— Me le céderiez vous?..
— Tout dépend 1..
- Combien ?..

L’instituteur hérite, les yeux

1
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—Offrez vous-même L. Vous me
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*• V. АіМшм,

ST. HILAIRE MINERAL SPRING CO.

des peureui : “Bah ! je prie le Bon 
Dieu, je vais à la messe. Cela suffit 
pour être bon catholique".

—Ils seraient trop lâches, comme 
de raison ! Lorsqu’un peys jouit de 
la paix, les citoyens vont leur petit 
train d'affaires. Ils travaillent, ils 
amassent et s’enrichissent, et On les 
laisse tranquilles.

Mais en temps de guette, c’est 
tout différent II faut aller plus 
loin : le bon Citoyen se prive, fait 
des sacrifices de toutes sortee/lonne 
son sang et sa via

Celui qui, alors діє se dérangerait 
en rien, ne contentant de dire : Je 
paie mes taxes, je ne tue pas, je ne 
vole pus ? Je suis quitte : que le 
pays se débrouille ; Celui là, tout le 
monde l’appellerait : mauvais citoy­
en, faux patriote !

—Superbe ! mon ami, votre com­
paraison est superbe.

—C’est un peu la même chose 
au point de vue de la citoyenneté 
catholique.

81 personne n'attaquait la reli­
gion, ta morale, la famille chrétien­
ne, les œuvre* qui sont nées d’elles 
ou pour elles, passe I on excuserait 
facilement Celui ci on celui-là de

petit eateeÇisme amusements, boisson, journaux, etc. 
celui là manquerait au devoir mo­
derne de tout catholique.

Je pourrais allonger la liste des..
—Suffit ! Si l’on vous entendait, 

on vous oriei ait : Cagot ! piettee 
langue ! dévêt ! bedeau plus catho- 
lique que le Pape !. .Assez ! asses I

—Oh ! je m’en moqua
Maintenant, s’agit-il de savoir ee 

qui est bon ou mauvais pour la 
religion ou les mœurs ; ou de juger 
la gravité des attaques de l’ennemi 
et de mesurer la nécessité et l’éten­
due du devoir catholique : pour 
cela, je m’en tiens aux enseigne 
mente de l’Eglise, non pas aux sor­
nettes que peuvent débiter Pierre 
ou Jacques, Baptiste ou François 
C’est l’Eglise qui a été désignée 
par Jésus-Christ pour éclairer, con­
duire et commander. Et l’Eglise, 
c’est le Pape, c’est mon Evêque et 
les prêtres qu’il a préposés à ma 
garde.

Pour nous, fidèles, voulons-nous 
mériter d’être appelés bons catho­
liques, commençons, avant d’usur­
per ce titre, par faire tout ce que 
l’Eglise demande de nous.

Apiès cela,nous ne nous croirons 
pas obligés d’aller crier sur tous 
les toits : Nous sommes de parfaits 
catholiques.

Tout le monde s’en apercevra 
fort bien.

— On ne crie peut-être somme 
Cela, souvent, que parce que les 
défauts de notre catholicisme noos 
sautent aux yeux ?

—Probablement Les catholiques 
“complets" ne sentent pas ainsi le 
besoin de donner le change. Leur 
vie, leurs actes, leur conduite par­
lent suffisamment

C’est encore là le meilhur diplô­
me de vrai catholicisme.

—Vous parlez d’or ! Mais, .vos 
actions s’accordent-elles avec ces 
belles paroles ?

—Autant que cela dépend de moi.
—Mes félicitations. J’aurais en­

vie de vous dire que vous êtes ad­
mirable....

—Je me promets, en tout cas, .le 
vous citer en exemple à certains 
deuii-catholiqne* de ma connaissan­
ce et de leur dire :

-“Allez ! et faites de même ! ”,

—Ça va I je te donne un au pour 
réfléchir !ajfza. TSX.BPHONK 48-61m C’est different !

George.—Sais-tu que mou oncle 
est mort à l'âge de cent quatre ans.

Jules—Oh I ce n’est rien cela. 
Moi, j'ai un oncle qui est mort à 
deux cent quatre.

George.—A deux cent quatre ? 
Impossible ?

Jules.—Oui,à 204, 6ième avenue 
New-York.

—Qui a été chargé par Dieu de 
diriger les hommes ?

—L’Eglise, monsieur.
—Et que faut-il faire pour diri­

ger ?
—D’abord, enseigner la vérité ; 

en second lieu, tracer à chacun sa 
ligne de conduite.

—Mus l'Eglise a-t-elle bien le 
droit à l'obéissance quuid elle or­
donne- ! "Faites ceci, évitez cela", 
autant que lorsqu’elle dit : "Croyez 
èerij et ne eroyeS pas cela” 1

—Ceitalhefifent, monsieur.
—Pourquoi, donc, s'il fobs plait 1
—Oh ! il peut y avoir à cela bien 

de* raisons, je pense ; mais celle-ci 
me contente : Jésus n’a pas dit seu­
lement aux apôtres : “Allez ! ins­
truisez les nations”, mais il a ajou­
té: “Enseigne! leur à pratiquer tout 
ee que je vous ai dit”.
„—Notre Seigneur n'a-t-il pa* 

formulé eiprvSsémeht sa volonté 
là-dessus ?

'

TCollLM’ Aie tfléifaât),Gmcer Beer, Ironbrew, Champagne Cider, ЬЙш», Orange, Cream, &5шм 
Soda, Etc., Eté.

y Vш Цм ffaat Mise Attentas, *. e.

H* sium iMies» Inévitable nécessité
Une vieille fille de cinquante ans, 

entendant parler du mariage d’une 
jolie jeune dame, son amie,observa, 
avec un profond soupir sentimen­
tal :

1. B.

Abonnez-vous
au “Madawaeka”

“Eh bien ! je suppose que c’tet 
ce que nous deviendrons" toutes !

П avait eea erdtea
—Avez-vous des enfants ? de­

manda le concierge ?
—J’en ai, répliqua le locataire 

prévoyant.
—Alors, vous n’aurez pas de lo­

gis, dit le concierge définitivement.
—Mais vous ne comprenez pas, 

protesta le locataire piévoyant.Mou 
plus jeune a vingt ans, il est marié 
et demeure à New-York.et les deux 
autres sont à St-Louis.

—Ceci ne fait pas de différence, 
répondit le concierge. Les ordres 
sont les ordres, et j’ai les ordres de 
ne pas louer ce logis à aucune per­
sonne qui a des enfants.

LÉ SEPARATEUR “ U
Agente des McCor­
mick dans le comté 

du Madswaska
Aussi les ligues sui­

vantes :

Lieuses, Moissonneu­
ses, Faucheuses, 
teaux, Wagons, Feed 
Grinders, Presses I 
Foin, Charrues Oliver 
Cultivateurs, Huile, Su* 
gifis, fürijihè et âêees-
soires "pour reparàgê.

Tous les séparateurs à crème se ressemblent 
plus ou moins. Cependant il y a certains points 
qui font qu’un séparateur est plus efficace et 
donne plus ou moins satisfaction.

—Eh ! oui ! Il a dit : “Qui vous 
éeçu^, m’écoute ; qui vous méprise, 
me méprise”..

—-Très bien. L’Eglise a donc le 
droit et le devoir de diriger nos 
actions. Mais, cela est-il vrai ren­
iement lorsqu’il s’agit d'observer
les commandements, de régler les d’hni Plos »
de tes de religion et de la vie privée ? Du m0,n8’ U PeP“ 1 enseiEnent

-Je ne vois pas pourquoi il en * 4«i veut l’entendre.
serait ainsi. L’Eglise nous ensei- el°7 ? ,
gne-t-on, a mission de conserver le ~klon’ Ім «tholiques qui lais- 
bon ordre, .a pais, la civilisation №nt вШ9иег 1 EKllse *» l,e ,ont 
dans le monde, et c’est dans ce but r*en P°ur — défense, sont.... 
qu'elle y propage la religion,qo’el!e —Attention ! ne manqn- z pas à 
y conserve la morale chrétienne. Ib c“al ltd’
Mais U y a bien des circonstances,
—bien des attaques 1—oh elle de­
mande plus aux catholiques que la 
simple observation privée des lois 
de Dieu, afin de pouvoir conjurer 
le danger. Et la chose me parait 
toute naturelle.

—Pas tant que eela. ExpliqueZ-

JOHN ». CLAIR,
Clair, N. B. 

JERRY BOÜTOT
ALeX^NADBAÙ

Ra

vouloir s’en aller au petit bonheur 
d’une vie privée irréprochable. 
Mais l’Eglise n’est-elle pas toujour* 
en guerre ? Ne l’est-elle pas anjour-

N. ».

Гк ».A
PAUL 8;

. fl;

PAti
St-Basile, N. B. 

TOON THBRRIAULT, 
Green River 

A. B. VIOLETTE,
St* Léonard

BARTLEY MARTIN, 
Martinea. 6IMKBV1TZ,

Grand Falls 
BOOTHE RAREAU,

V..

Une femme diplomate
La femme.—Crois-tu que les rê­

ves ee réalisent ?
Le mari.—Insensée ; ne sais-tu 

pas que nous devons toujours pren - 
dre le contraire des rêves ?

La femme (avec un soupir de 
contentement).—Ceci enlève un 
poids de ma tête. J’ai rêvé la nuit 
dernière que je te demandais $5 
pour ht’acheter une robe, et que tu 
nt voulais pas me les donner.

Le cultivateur d’aujourd’hui demande plue 
lu un hisifuideut liait* lequel 11 peut passer sou 
lait. Ce qti’il veut c'est üti eéputâtetif de fflécZ-

ÏÀŸLOtts_________
Peteraon Siding

nisme simple, un bon écremeur facile à laver et facile à tourner.
Tour les avantages sont compris dans le séparateur “LILY" qui 

est construit de quatre grandeurs pour répondre au besoin d’un grand 
ou dine petit troupeau de vaches.

L* cultivateur qui a deux vaches ou plus ne peut se passer d’un 
«épurateur.

Le cultivateur qui t un séparateur eu retirera euteut d'argent qu'il 
eu e donné pour l'acheter per le surplus de crème, et se machine sera 
encore netivê.

I "achat d’un séparateur “LILY" est le meilleur marché que 
vous pui siez faire parce qu’il fait un meilleur travail et qu’il dure plus 
longtemps que tous les autres.

Pour plus amples informations et pour’ notre catalogue adressez- 
vous à l'agence locale McCormick la plus rapprochée ou à la

—Hélas I.... Je puis toujours 
dire qu’ils ne sont que des “deiui- 
catholiquee”,

—C’est encore pat mal ratio,
mon ami. Eux se prétendent ex­
cellents catholiques, comme vous et
moi. modestie à part 

—Grand bien leur en fasse ! Mais 
je me fie moins à leur jugement 
qtt’à celui de l’Eglise.

Les Papes disent : L’Eglise est 
en guerre ! On ne l’a peut être ja­
mais attaquée avec autant d’ensem- 
ble^ni d’une manière plus brutale. 
C'est maintenant que les catholi 
ques doivent Se rAppeli-r que tout 
citoyen de l’Eglise est aussi soldat..

J’en conclus qu’il faut, de toute 
nécessité, agir toujours et partout 
en catholique, puisque l’attaque est 
générale et constante

Celni qui s’y refuserait quand il 
fait des lois, par exemple, quand il 
impose des taxes, ou réglemente 
certaines ’industries" qui tournent 
trop facilement au détriment reli­
gieux et moral des gens : théâtres,

Pu si bête
—Maintenant, pouvez-vous me 

dire s’il y a des êtres qui peuvent 
vivre sans manger ?

—Oui madame : les mites.
, —Pourquoi cela ?

—Mais oui,elles ne mangent que 
des trous.

vous.
—Bien! Psrexeniple.quand tous 

les ennemis du bon Dieu,les francs- 
maçons, les "têtee-ehaudi s”, les 

^ gens de joyeuse vie s’unUsertt pour 
I gâter les populations ; quand Ils 
I font des loi» pour gêner I*. nseigne- 

^ ment ou là liberté de l’Eglise et 
qu’ils endorment la foi des fidèles 
et corrompent leur cœur par les 
lectures malsaines et par cette folie 
du plaisir dont ils ss font les pro­
pagateurs ; quand ils mettent toute 
leur influence à éloigner les gens 
du devoir religieux, de 1 honnêteté 
et de le justice..

—Les catholiques seraient trop 
lâches de les laisser faire, en se 
consolant avec Ц, célèbre réflexion

ï
À

Canada Ltd.* ST-JOIirS, N. B. Pas U méi choreY F Y
—Non, non, je ne veux pas que 

tu m’embrasses, dit-elle, comme il 
la serrait près de lui. Ma mère 
n’aime pas cela.

—Eh bien, ma chère, je ne viens 
certainement pas ici pour embras­
ser ta mère.

t
C’est bien plus propre

—Encore un de vos cheveux 
dans le potage.

—Oh, non, m’sieur, ça c’est un 
cheveu de mes chichis.

ANNONCEZ DANS
“ LE MADAWASKA ”

Une géante avec un nain, quel 
couple I Eh I bien, ce n’est pas plus 
grotesque qu’une grande ambition 
ayant pour cavalier un petit mérite.

Edmond TkiaudOre.

L’égoïsme.se faufile dans nos 
meilleurs sentiments, dans l’amitié, 
dans l’amour. Mais on le verra 
toujours s’arrêter devant l’amour 
maternel.

Généreux Dt vinette
—Qu’est-ce que tu veux que je 

te donne pour ta fête ?
. —Je mis bien indécise.

—Qu’est-ce qui s’habille en été 
et se déshabille en hiver ?

—Les arbres.

prenez là.. au dépourvu 1. і
— Quatre cents franc ?..
— Oh I pas assez I.. Mille I.. 

Pis un яоо de moins I..
— Alors, c’eut tout réglé .. je 

ne peux pas..
Un silence de qnelqnea minutes ; 

Gilles s1 e»t remis à peindre ,. 
Cudegué va, vient, sut la (haussée, 
tirant coup sur coup, des bouffées 
de sa pipe. C’est pourtant lui qui 
reprend le dialogue.

— Comprenez !.. Vous me de­
mandez une chose énorme !..

Quelle plaisanterie).. Je ne vous 
demande rien du tout I..

— Quatre cents frans .. ee n’est 
payél..

—Chacun connaît aa bourse !., 
Gilles se lève, la palette au poinç, 
la figure animée de quelqu’un qui 
joue le tout pour le tout

— Moi, en mettant quatre cents 
francs, je m’égorge I Seulement, 
quoi 1 . Je mange le morceau.. 
tant pis !.. Je suis amoureux .. 
fou I.. fouit.. Voua me deman- 
dies tout à l’heure pourquoi je auia 
descendu chez ce ealotin de Fran- 
bois ?.. Comprenez-vous mainte­
nant ?.. Tout ne va pas comme je 
voudrais!.. Le père ?.. un peu 
“ moumoule ”, mais bonne pâte!.. 
La jeune filie hésite à dire “ oui ’’. 
-Ile prétexte l’heure troublée.. et 
surtout se croit nécessaire à l’égiae 
parce què le curé va pèrtir.. Tout

est là.. C’est le nœud de la ques­
tion. . Sij’arriveàfaire rester l’ab­
bé Bourgeois.. je supprime la seule 
objection I.. C’est donc ma vie en­
tière qui se louera à votre fameuse 
séance. L’abbé Bourgeois.. ah I ee 
qn’ij m'est égal 1.. Mais il faut que 
je le mette dans la corbeille' de 
mariage 1.. S’il part, je peux faire 
comme lui!.. Que diable’... li faut 
bien un peu aider les amoureux I..

— Très ioh, tout oela !.. Mais 
cinq cents francs 1.. répète Cude­
gué avec déception..

— Pour voue, c’est trouvé I.. 
Car, enfin, vous êtes intelligent !.. 
Que l’abbé Bourgeois s’en aille ou 
qu’il reste, la belle affaire !.. Vous 
force-t-il à venir à la Messe ?.. 
f — Il m’exaspère personnelle­
ment !..

— Attendez que je eoiamarié!.. 
Je vous l’abandonne après.

—L’occasion n’a qu’un cheveu. 
Monsieur !..

— C’est pour esta 'que je me 
précipite sur lui!..

— Alors, mettos-y le prix !.. 
Merci!.. A quatre cents francs 

la curé!.. Je ne l’ai jamais payé 
si cher !

— Oui, mais la petite Franboia.. 
voue n’en paries pas !.. En somme, 
je voua fais bel et bien palper trois 
cent mille franca .. et voua m’en 
offrez combien ?.. Cinq 
Voua n’avez pu peur, vous, les

Parisiens !..
— J,en ajoute trois cents entres, 

après le mariage !..
Quelles garanties ?..

-r- Je ne vois pas.. mais nous 
trouverons une combinaison.. Sans 
compter que je suis au ministère je 
peux vous y épouler très sérieuse­
ment I..

— Des bêtises !.. Moi, je suis 
de la Loge, ce qui vaut encore mieux 
.. Et les premiers cinq cents- 
francs (..

— J’avais dis quatre cents..
— Non.. c’est cinq ..
— Je ne m’attendais pu à voir 

les choses se précipiter ainsi..
— Moi j’avais un pressentiment 

uès le premier jour.. Quand je 
vous si vu traîner votre matériel 
ici, devant ma porte, je me suis dit : 
“ Voici un gaillard qui me veut 
quelque chose !.. ” Et si vous dé­
sires le fond de ma pensée.. pour 
roue et pour moi, je préférerais que 
vous allies peindie un peu pies loin- 
.. Moins on aa verra, mieux on 
s aidera. Réglons, aujourd’hui, tout 
ee qui peut être réglé.. Vous ave* 
les cinq cents francs sur vous ?. _

— Oui |.. je le croie..
— Parbleu !.. Voue devez le 

savoir..
— Eh bien ! oui, je les ai..
— Alors, allez-y 1..
-Si v voulez 1.. Seulement 

constates que j’ai confiance ee vous
!..
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